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RECHERCHE D'UNE METHODE 

Pgut„^re réujfir les boutures ir les marcottes» 
principalement à l'égard des Arbres. 

' Par M. D u H A M E l. 



ssuRÉMENT les femences fournifîènt un moyen ij Avril 
bien commode pour beaucoup multiplier les Arbres. '744* 
Combien un chêne porte-t-il de glands tous capables 
de produire un arbre de même genre que lui! ainfi quand ' 
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il lera queftion de former un grand Bois, le plus court 
moyen , celui qui coûtera k moins & dont on pourra eipérer 
le plus de fuccès» fera presque toujours de le ^mer. 

Mais ce moyen eft lent , & ii y a des ciroonftances où 
il eft bien plus expéditif de multiplier les arbres par des 
boutures* £n iêmant des pépins de nifin il adroit bien des 
années pour avoir une treille chargée de finit» & au moyen 
des boutures on jouit de cette iatisfàiflion dès ta cinquième 
année. On pourroit dire la même choie des (âules, des peu- 
pliers, des tilleuls, qui au moyen des boutures, forment en 
iëpt ou huit ans des arbres plus gros qu on ne les auroit au bout 
de vingt ou vingt-cinq ans (î on les avoit élevez de graine. 

D'aBleurs û Ion k propofe de multiplier de ces arbres 
étrangers qui ne portent point de fëmence dans ce pays, 
les boutures & les marcottes font prefque Tunique relfource 
dont on puifiè profiter. 

Enfin par les femences on n efl: point aiïuré d avoir pré- 
dfëment Tefpèce d'arbre qu'on defire; /ouvent d une groffe 
noix il fort un noyer qui n en porte que de petites, un gros 
marron {produit un arbre qui ne donnera que de petites cha« 
taigiies, &c. je Tai prouvé dans les Mémoires de TAcadémie, 
îes arbres de même genre iè fécondent les uns les autres, & 
alors leurs fêmences produilent des arbres, pour ainfi dire, 
métifs. Pour éviter cet inconvénient, pour avoir précifément 
Teipèce ou la variété d'arbre qu on defire, on peut, il efl vrai » 
employer les greâ^; mais pour cela il faut être pourvu de 
fîijets convenables & analogues à Telpèce d'arbre qu'on veut 
lâultipliec, ce qui fbuvem efl trèsnlifficlte à trouver, fûr-tout 
quand i\ s'agit d'arbres étrangers, fi l'on en manque on efl 
rorcé d'avoir recours aux boutures. 

Il efl donc fbuvent avantageux de multiplier les arbres de 
cette façon, & c'efl travailler utilement pour l'Agriculture 
que de cherclier les moyens de reitdxe cette pr^^tique de 
jardinage plus certaine ; j ai d'ailleurs été déterminé à cette 
recherche pour £itisfàire au defir de plufieurs perfbnnes qui 
me pxefToient de leur donna: iîur cela des édairciâemens» 
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Faire des marcottes ou des boutures, ceû faire en forte 
ou'une branche qui na point de racines s'en garnide, ce qui 
£uit apercevoir combien ii eft important au /bjet que ;e traite^ 
d'examiner avec attention quelques circonfiances de la for^ 
mation des racines. 

Il iêroit hors de toute vrai*lêmblance de pen(er que les 
iîics que les racines tirent de la terre fuâent tout d'un coup 
en état de fèrvir à la nourriture & au développement des 
racines ; c'eft comme û l'on difôit que le chyie qui vient 
d'être fèparé des alimens, iêrt à la nourriture des veines lac- 
tées. Il eft plus naturel de peniêr que le (îic qui eft pompé 
delà terre, pafle dans le corps de l'arbre, qu'il s'y prépare, 
& que de là il eft charrié en parUe vers l'extrémité des 
branches pour la nourriture & le développement des bour^ 
geons, & en partie vers k bas pour la nourriture & le dé- 
veloppement des racines. 

La germination des fèmences juiUfie ce raiibnnement» 
c'efl la jeime racine qui pouflè la première, alors elle ne 
fiibfifte pas des lues qu'elle tire de la terre, elle n'eft pidque 
xien, la tige eft auiii trop petite pour (ûbvenir à (es be/bins, 
mais c'eft dans les lobes que cette nourriture Se prépare, ce 
font eux qui la foumiflent à la racine naidante, & ce qui 
prouve bien le fêcours réciproque que les tiges & les racines 
iê prêtent, ded que dans i^ plantes où les lobes deviennent 
des feuilles féminales, quand ces lobes £>nt fortis de tenc 
les racines leur foumiÂnt certainement la nourriture qui 
leur eft néceÛaire. 

Une obièrvation qui prouve encore k d^)eRdance réci-^ 
proque des racines Si des tiges, c'eft que les arbres profitent 
aflèz proportionnellement en branches & en racines. 

J'ai arraché de jeunes arbres qui n'avoient fait qu'un ou 
deux jets depuis qu'ils avoiem été plantez , tous ceux qui 
avoient procktit de beaux bourgeons, avoient ziaffi ù\t de 
belles produâions en racine, & ceux qui n'avoient fourni 
que de foiUes bourgeons, n'avokm produit prefquauame 
racine nouvelle. 

Aij 
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D'ailfeurs les arbriffeaux n ont jamais d'aufli groflcs & 
dauffi longues racines que les grands arbres, les arbres taillez 
en buiiTon que les plein-vents , les ormes ioikIus en boule 
que ceux qu on laiflè croître en liberté. 

Suivant ces obiêrvations les racines imbibent l'humidité 
delà terre, les feuilles celle des rofèes, tout cela reçoit dans 
la plante différentes préparations, une portion eft portiîe 
vers le haut pour la nourriture des bourgeons, & lautre 
vers le bas pour la fubfiftance des racines. Je vais rapporter 
des expériences qui établiflent encore mieux la conformité 
qu'il y a entre le développement des branches & celui des- 
racines. 
Fig. i. A. Si Ton coupe horizontalement la tige d'un arbre vigou- 
reux, & qu'on ait l'attention de détruire tous les bourgeons 
qui tendroient à forlir le long de i'écorce de cette tige cou- 
pée, on verra paroître entre le bois & I'écorce un bourrelet 
qui s'épanouira fur Taire de la coupe, & duquel il fbrtira des 
bourgeons en abondance. 
Fig. i. B. Si d'un autie côté on coupe de même une racine vîgou- 
reulê à un pied du tronc, & qu'enfuite on la recouvre de 
terre, on apercevra auffi fortir un bourrelet entre le bois & 
I'écorce qui s'étendra fur l'aire de la coupe, & qui fournira 
pludeurs nouvelles racines. 

Voilà qui établit déjà beaucoup de conformité entre l'é- 
ruption des branches & celle des racines. 

Je me propofe de la faire apercevoir de plufieurs autres 
façons, mais auparavant je dois faire remarquer qu'on ne 
peut guère foupçonner que le bourrelet & les nouvelles ra- 
cines que la racine coupée a produits, aient reçu la sève 
néceflaîre pour leur développement au moyen de Tafpîra- 
tion de la grofle racine coupée, puifqu'il paffe pour confiant, 
& je pourrois le prouver par des obiêrvations, que ce ne 
font pas les grofles racines qui aipirent principalement la 
sève, je trouve plus naturel de penfer que ces nouvelles 
productions ont été nourries par la sève que le tronc leur 
a fournie. 
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J'ai remarqué à deflein qu'il falloît recouvrir de terre la Fig. 1. C. 
racine coupte, parce que quand j'ai laiflë à l'air des racines 
d'orme ainfi coupées le bourrelet qui eft forii de deflous 
l'écorce a produit quantité de bourgeons au lieu de racines 
nouvelles. Le bourrelet des tiges & celui des racines coupées 
eft donc le même, il contient donc beaucoup de germes 
propres à produire des bourgeons ou des racines, & l'une 
ou. l'autre de ces produélions le développe fuivant cette cir- 
conftance que le bourrelet eft dans l'air ou dans la terre. 
Je prie qu'on remarque bien ceci , car je compte en faire 
ufage dans la fuite. 

Voilà donc une portion de sève qui defcend avec force 
pour fournir la nourriture qui eft néceftaire pour le déve- r 

ioppement des racines, comme une autre monte avec vio- 
lence pour la nourriture des bourgeons. 

Je me fuis propofé de former un obftacle à cette sève 
delcendante. Pour cela fçaqhant que c'eft dans l'écorce que 
la sève paflè en plus grande abondance, j'ai quelquefois enlevé 
un anneau d'écorce, feulement de la largeur de 2 lignes, tout 
autour de la tige d'un jeune arbre vigoureux, & j'ai rempli 
cet e/pace vuide d'écorce avec un fil ciré qui enveloppoit le Fig. 2. A. 
bois découvert ; d'autres fois je me fuis contenté de ièrrer for- 
tement la tige d'un jeune arbre avec cinq ou fiJtrévoiutions 
d'une ficelle cirée ou d'un fil de laiton bien recuit ; ces liga- 
tures & ces entames ayant été recouvertes de paille pour ^es^ 
défendre de l'ardeur du Soleil, je laiftài agir la Nature, mes 
arbres pouflèrent fort bien le printemps & l'été, & les ayant 
examinez l'automne je trouvai que dans tous ces cas il s'étoit 
formé un bourrelet à la partie fupérieure des plaies ou au 
deflus de la ligature, & qu'il ne s'en étoit prelque pornt formé 
à la partie inférieure des plaies ou au deflbus de la ligature. Fig. 2. B. 

11 convient de placer ici une obfêrvation que j'ai faite 
cette année en Provence. Plufieurs paylàns font dans l'ufàge 
d'écufTonner leurs oliviers au printemps ou à la pouiïè, & 
au lieu de couper l'arbre au defTus de l'écuflbn , comme nos 
jardiniers ont coutume de le faire^ ils fe contentent d'enlevés 

A iij 
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un anneau d'écorce de quatre doigts de largeur au deâlis de 
Yécuûbn , 1 arbre ne manque prefque jamais de donner beau- 
coup de fruit cette année , & il le forme une groilèur au 
delTus de l'endroit découvert d'écorce« 

Je crois être bien fondé à pen(êr que ce bourrelet eA formé 
par la sève que j'ai empêché de retourner vers les racines» 
qui a gonflé les couches herbacées de i'écorce. 

Dans ié fécond volume de l'Abrégé des Tranfâélions 
Phiiolbphiques par M. Lewtrop, on y voit l'expérience 
fîiivante de M. Botherfbn. Il enleva deux éclats de la tige 
Fig. 4. d'un jeune noifetieri un de ces éclats A étoit continu avec les 
fibres de la portion de la tige qui lui étoit inférieure, & 
l'autre^ étoit la continuation des fibres fupérieures; çelui-d 
augmenta de grofleur, mais l'autre éclat ne crût pas. 

Voilà un effet bien marqué de la sève .defcendante qui 
m'engage à rapporter une expérience de même genre que 
j'exécutai il y a huit ou dix ans, & qui fùbfifte encore. 
Fig* 5 » Je greffai par approche le haut de la tige d'un jeune ormeB 
fur le milieu de la tige d'un autre A qui fe trou voit à pwtée; 
quand les deux arbres furent bien unis je coupai à un demi- 
pied de terre C l'arbre qui étoit inféré au milieu de la tige de 
l'autre, alors l'arbre greffê Ibrtoit de la tige de l'autre arbre 
comme un «'ochet qui defcendoit prefque jufqu'à terre. On 
iënt bien qu'il falloit que la sève de l'ormeau qui avoit les 
racines & les branches defcendit dans le crochet en; queflion 
pour nourrir quelques bourgeons qui partent de ce crochet, 
& qui depuis environ dix ans que l'expérience a été faite, 
ie garniffent encore de feuilles ; je dis qu'ils fe garniflent de 
feuilles, car ces bourgeons ne profitent prefque pas, mais 
enfin ils fubfiflent, & l'aire de la coupe D fe cicatrife, ce qui 
« prouve qu'il fiiut qu'il defcende de la sève dans ce crochet* 

Je ne diffimulerai point que le célèbre M. Haies ne paroit 

pas êtrc de ce fèntiment dans fbn excellent ouvrage intitulé 

la Statique Jes Végétaux ; voici l'expofe de fbn expérience 

& les conf^quences qu'il en tire, telles qu'on les trouve dans 

* Pagt I2J. jfcj traduélion de cet ouvrage par M. de Buifon*^ 
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<c Je choifis » c eft M. Haies qui parle» deux poufles vigou- Fig. 7. 
reuiès aa, hh d'un poirier nain , à Ja diftance de trois quarts <c 
de pouce» je ieur enlevai lecorce d un demi-pouce de iar- « 
geur tout autour en piufieurs endroits 2, jf, 6, 8 Su 1 , *f^ 
/j2 & i^, chaque couche d'écbrce qui reftoit, avoit un <« 
bouton à feuille qui en produifit l'été fuivant» la feule couche « 
i j étoit fans bouton, les couches jf 8c 1 1 de aa crûrent « 
& fe gonflèrent à leurs extrémité inférieures juiqu'au mois « 
d'Août» que toute la pouife aa fe fana & mourut» mais la « 
pouffe bb vécut & fe porta fort bien ; toutes ces couches fc « 
gonflèrent à leurs extrémités inférieures» ce qu'on doit attri- ce 
buer à quelqu autre caufe qu'à la sève arrêtée dans fon retour « ^ 
en bas» puifcjue ce retour dans la pouffe ii etï intercq)té ^ 
trois différentes fois par l'enlèvement de Técorce en i,j, j; ^ 
plus le bouton à feuille étoit gros & vigoureux» plus il pro* ^ 
duiiôit de feuilles» & plus i'écorce adjacente fe gonfioit à « 
ion extrémité inférieure.» 

J'ai fait les mêmes expériences que M. Haies, & l'événe^t 
ment a été le même» mais je ne vois pas le befoîn qu'il y a 
de chercher une autre caufe que k defeente de la sève pour 
la formation du bourrelet, fi cette caufe fe manifefte daire* 
ment & fi elle felis&'t à tout ce qu'on obferve:. L objet de 
M» Haies efi de combattre la circulation de la sève, & mon 
but n eft pas d'étaUir cette circulation, mais le retour de h 
sève eft indépendant de cette circulation. 

M" Mariette & Haies ont prouvé i ^ que les racines 

Empent rhumidité de la tene qui monte dans le tronc £c 
branches; a"* que les feniU^ s'hnbibent de l'humidité 
des rofees qui defeend dans les branches & le tronc H efl 
donc bien établi que la sève eft tantôt afeendanle & tantôt 
defeendante ou rétrograde» & iûivant moi c'eft cette sève 
rétrograde qui produit les racines & les bourrelets en qoeffion,. 
comme on le verra dans la finte. 

Voici donc comme je conçois la fermaticm des boundets 
dans l'expérience de/(L Haies ; les anneanx d'écorce où il 
n y avoit pcûnt de boutons , ne dévoient pxe%te pas poufièr^ 
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parce qu'il n y avoit aucune caufe qui déterminât ia sève à 
fe porter à cette partie, mais fi-tôt qu'il y a un bouton à 
feuille, voilà, dans les principes de M. Haies, un organe de 
tranfj^iratîon, & par conféqueni une force appliquée en cet 
endroit qui détermine la sève dans le temps de l'alcenfion, à 
. paflèr du bois dans cet anneau d'ccorce, mais voila aufTi un 
organe d'imbibition qui , quand la sève aura un mouvement 
rétrograde, pourra fournir aflèz de sève pour gonfler les 
couches herbacées de ces anneaux decorce, & former le 
bourrelet en queftîon. 

Je croîs donc, comme M. Haies, que ce n'eft pas prin- 
cipalement h sève defcendante de tout le bourgeon qui pro- 
duit ces bourrelets au bas des anneaux i/olez, mais je penfè 
que la sève rétrograde qui vient des nouveaux bourgeons 
implantez fur ces anneaux, peut produire des bourrelets qui 
néanmoins ne feront pas àuffi gros que fi l'on permettoit le 
retour de la sève de tout le bourgeon, & voici une expé- 
rience qui le prouve. 
Fîg. 6. On (çaît que les branches des marronîers d'Inde Ibnt 
oppofëes, je choifis deux jeunes marronîers qui étoient d'é- 
gale force, à l'un je fis une forte ligature immédiatement au 
deffous de la réunion de deux branches oppofees, de forte 
qu*il y avoit au defTus de ma ligature trois branches, fçavoîr, 
k branche montante & les deux branches oppofées ; tout 
de fuite je fis une pareille ligature à l'autre marronîer, maïs 
je la plaçai au defTus de finfertîon des deux branches oppo- 
fées, de forte qu'il n'y avoit au deflus de ma ligature que la 
feule branche montante, le bourrelet qui fè forma au defTus 
de cette ligature, n etoît pas à beaucoup près fi gros que celui 
de l'autre, ce que j'attribue à ce qu'il defcendoit plus de sève 
des trois branches que d'une feule. 

Mais je ne m'en fuis pas tenu à ces expériences, il ma 

paru întérefTant de fçavoîr fi ce reflux de la sève s'étendoît 

Fig, 2, C. jufqu aux racines ; dans cette vue j ai fait fur des racines 

vigoureufès les mêmes expériences que j'avois faites fur les 

tiges, & le fuccès a été le même, j'ai eu un bourrelet à fa 

partie 
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partie fupérieure, & prefque pas à ia partie inférieure, ainfî 
le reflux de ia sève le manifefte jufqu a lextrémité des racines» 
ce qui contribue à faire penièr que cette sève ièrt à leur 
alongement. 

'Il y a piufieurs années que je plantai dans un très-petit 
pot un jeune arbre qui étoit fort gros par comparaifon à la Fig. t. D^ 
grandeur du pot, mon intention étoit de le iailTer dans ce 
pot julqu'à ce qu'il y pérît, ayant feuleme;it l'attention de 
ne le pas iaifler manquer d'éau ; cet arbre vécut plufieurs 
années au moyen de l'eau que je lui fourniiïbis & de celle 
qu'il alpifoit par les feuilles: enfin quand je vis que cet arbre 
dépériâbit, je l'ari-achai & je remarquai que la plupart des 
racines s'étoient appliquées contre les parois du pot, ou 
contre les pierres qui étoient au fond , & qu'en ces endroits 
elles fê terminoient par àts nœuds qui étoient gros comme 
ides avelines. Il paroît que la iùbftance deûinée pour Talon- 
gement àts racines a voit fait ces produélions. 

Avant que de faire l'application de ces principes je ne dois 
pas négliger de rapporter une expérience que j'ai exécutée» 
pour reconnoître fi c'étoit le poids de la sève qui ia fait 
jdefcendre quand la force qui la fait monter manque, ou fi 
cette sève defcend par une force expreflë, comparable à celle 
qui la fait monter. 

Pour cela je recourbai des branches 4/)rmeau de façon Fîg. z. D^ 
que leurs extrémités chargées de feuilles pendoient vers la 
terre, & que le tronc principal de ces fcanches étoit pardlèle 
à la tige qui les portoit, je retins ces branches dans cette 
fituation renverfée en les liant à la tige même, & enfui te je 
kur fis des ligatures & àts incifions à l'écorce, comme j'avois 
fait aux tiges & aux racines dont j'ai parlé plus haut; quel- 
que temps auprès j'allai viiiter ces branches, & je vis que la 
fituation renverfée que je leur avois feit prendre, n'avoit rien 
changé au bourrelet, il étoit tel qu'il auroit été fi j'avoîs \*\l^ 

laifliJ les branches dans leur fituation naturelle, c'eft-à-dire# 
que ce bourrelet étoit toujours du côté de l'extrémité des 
])ranches, ce qui me fait conclurre que ce n'efl pas le poids 
Mem. ly^^^ B ^ 
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de la sève qui la fait retomber vers les racines» mais qu^ 
y a une force qui la porte vers le bas, comme il y en a une 
qui en porte une autre portion vers le haut. 

Ces oblêrvations me firent prêter attention à un fait qui 
ne peut manquer d'être connu de la plupart des jardiniers 
qui cultivent éts arbres greflS» fur paradis : le voici. 

Tout le monde fçait que pour avoir àts pommiers n»ns 
qui donnent promptement du fruit, on peut grefler toutes 
les efpèces de pommiers fur cette petite efpèce qu on nomme 
k Paradh, ces arbres ne durent pas long-temps, mais ils fè 
mettent promptement à fruit, & ils en fourniuent beaucoup 
& de fort beau tant qu'ib fubfiflent. 
Fîg. 3* ^. Prefque toujours à l'endroit où la greffe a été appliquée» 
il fè forme un bourrelet, une gourme, en un mot une tumeur» 
fi cette tumeur eft enterrée, ou fi die porte fur la terre» 
iùr-tout quand le terrein efl un peu humide, il ne manque 
pas de fbrtir des racines de h tumeur ; ces racines qui appar* 
tiennent à la greffe, pouffent avec vigueur, Tarbre ceflè d'être 
nain, il produit beaucoup de branches vigoureufb, il ceâe 
€le donner du fruit, les racines du paradis périment peu à peu , 
& alors ce n'efl plus un arbre grene, c'efl tant par les racines 
que par les branches un calleville, une reinette, un apis, &c. 
en un mot c efl un ponmiier de bouture. 

Ceci fera inconteflable fi ; établis que cette tumeur efè 
uniquement produite par la grefie, & que le paradis n y a 
aucune part. ^ 

Or il n y aura aucun doute fur ce point quand on fçaura 
que les racines qui en partent, Ibnt vigoureufes, dures & 
)igneu(ès, au lieu que les racines du paradis font courtes» 
tendres, fragiles & fîicculentes; d'un autre côté, s'il part des 
branches de cette tumeur, comme cda arrive quelquefois» 
elles fent toujours de fa nature de la greffe, & jamais de 
celle du fujet ; enfin fi f on fait bouillir ces tumeurs dans 
de Teau après avoir enlevé i'écorce, on reconnoitra par la 
différente touleur du bois de la greffe & de celui du fujet» 
que toute la tumeur appartient i la greâe» 
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En réfléchifiànt /ur la formation de cette tumeur il me 
parut vrai*femblable qu elle étoit formée comme celle que 
javois occafîonnée par des ligatures, c'eft-à-dire, quelle ieft 
par un gonflement des couches herbacées qui eft occafionné 
par la sève de la greffe qui defcend du tronc & des branches , 
& qui, û tout étoit dans l'ordre naturel, fêrvîroit à lac^ 
croiflement des racines du fu/et, mais qui ne pouvant toute 
entrer dafis les foibtes racines du paradis, dilate Técorce à 
l'endroit où la greffe a été appliquée. 

Si ce raisonnement efl jufle la tumeur en queflion dort 
tenir beaucoup de la nature des racines, c'efl, pour ainfi dire» 
une efpèce d'oignon , ou plutôt une bulbe qui eft très*di(po(ëe 
a produire des racines quand on l'entretiendra dans une 
bumidité convenable; cdl aufli ce que l'expérience juilifîe, 
puifque ces tumeurs ne manquent pas d'en produire quand 
dlcs fè trouvent dans une terre convenablement hum^^e. 

On obfèrvera que cefte propriété de produire des racines 
ned pas particulière aux tumeurs des arbres greflèz fur pa- 
radis, elle efl commune à toutes les tumeurs qui fë forment 
quand il n'y a pas une grande analogie entre les grefies Se 
leurs fujets. 

Cette comparai/on entre les tumeurs des arbres greffez 
llir paradis & celles que j avois occafionnées par des ligatures 
ou des incifions, me fit penfer que celles-ci dévoient avoir 
la même' propriété de produire des racines. 

Lufage où Ton eft de lier avec un fil de fer les branches 
que Ion marcotte, me fàifoit bien préftimcr de mon idée, 
mais pour en être plus certain il falloit l'éprouver* 

Dans cette intention je répétai fur de jeunes ormeaux 
qui avoient par le pied 3 ou 4 pouces de circonférence, les 
mêmes expériences que javois faites, & dont j« rendu 
compte au commencement de ce Mémoire, j'eus feulement 
foin d'entourer les endroits ferrez d'une ligature, ou ceux 
dont l'écorce étoit enlevée, avec de la terre détrempée que 
|e retins le long de la tige de l'arbre avec de la moufle Se 
un réfèau de ficelle ; ces arbres (è trouvèrent par ha^u^d i 
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fabrî du foleil de midi, & quelquefois, m»s rarement » je- 
jetois un peu d eau fur la nK>u(re pour que la terre coniervâtf 
un peu d'humidité» 

L'automne je défis i appareil pour voir en quel état étoient 
ks bourrelets qui ne pouvoient pas manquer de s'être for- 
mez, ils Tétoient en effet, & ceux des arbres dont le tronc 
avoit feulement été ferré de plufîeurs tours de corde, n avoient* 
pas produit de racines, on voyoil feulement fur k tumeur 
Fig. 2. £. des elpèces de mamelons qui paroifltoient être des germer 
de racine ; pour les arbres dont Técorce avoit été enlevée, 
leurs tumeurs étoient plus groflb , & il en fbrtoit des racines 
de plus d'un pouce de longueur. 

Je coupai tous ces arbres au defTous du bourrelet, jeles^ 
mis en terre , & le printemps fuivant tous pouisèrent à^ 
merveille, au lieu que des branches de pareille gtofleur que 
je mis en terre dans le même lieu & dans le même temps ^ 
Se defféchèrent & périrent» 

Votlà^unmoyen de faire reprendre des boutures qui au« 
voient péri fxns cel»; mais, dirart-on, on en fait avec fûccèj 
qu'on coupe immédiatement de l'arbre fans avoir auparavant 
occafionné la formation du bourrelet dont il s'agit, j'en 
conviens à l'égard de certains arbres qui ont beaucoup de 
difpofition à produire des racines, néanmoins il efl bon 
d'examiner comment la Nature opère dans ce cas la.pro** 
duélion des nouvelles racines» 

Dans cette vue je mis en teire au commencement- du 
printemps des boutures de ûule, de peuplier, de fureau, d'if 
& de buisw 

L'automne fuivante j'arrachai ces boutures, celles de faule, 
de peuplier & de fureau qui. avoient poufié des bourgeons 
afiez grands, étoient prefque toutes terminées par enbas par 
un bourrelet d'où il partoit plufîeurs racines; à fbrtoit aufir 
des racines de quelques autres endroits dont je parlerai- dans^^ 
l'expérience fuivante. Les boutures ,d'if & de buis qui n a- 
voient point pouflé de bourgeons, & qui même avoient* 
jjeràn beaucoup de leurs feuilles ^ étoient auf& pour la plupart i 



1 



i> E s s C I £ N c E s. rj 

terminées par un bourrelet , mais dont il ne Ibrtoît point 
de racines, eiies ne paroiffent ordinairement à ces £>rte5 
d'arbres que la féconde année, alors eiies commencent à 
produire des bourgeons, & on peut compter quelles font 
reprîfes, le temps critique eft paÎTé. 

On voit que dans ces expériences; comme dans les pre- 
mières, il faut que la sève qui étoit deftinée à palier dans- 
les racines, forme un bourrelet, toute la diffërence confiée 
en ce que j'ai occafiônné par des ligatures la formation du 
})ourrelet lorique la bouture tenoit à ks racines, dans le 
temps quelle pouvoit encore tirer un' peu de fubfiftance de 
û louche; au lieu que dans les fécondes, où le bourrelet ne fè 
forme qu'après que les boutures font en terre, il faut que 
ces boutures flibfiilent prefque de là sève qu'elles imbibent 
ou par leurs feuHles, ou par leur écorce, ce qui fait que 
beaucoup fè deflechent & périflënt avant que d'avoir pro*^ 
duit dts racines. 

Pendant que fétois occupé à faire des expériences, je 
m'avifai de découper en différens fêns l'écorce qui recouvroit 
i'extrémilé des boutures qui devoit être en terre, & ioffquè 
|eles arrachai je vis que le bourrelet fuivoit tous les <^ntours 
de Técorce découpée, mais il étoit d'autant plus confidérable 
que la découpure de l'écorce étoit plus perpendiculaire à l'axe 
de la bouture, & d'autant plus petit que les découpures dé 
l'écorce ét<Ment pliis obliques ou plus approchantes d'être 
parallèles à l'axe de la bouture. 

Dans te même temps j'enlevai à deux boutures de faule 
une lanière d'écorce en vis> de forte qu'il refloit une pareille 
lanière roulée en vis fur le cylindre ligneux; quand je far- 
rachai, je trouvai qu'il s'étoit formé un bourrelet en vis aux 
bords inférieurs de cette lanière d'écorce d'où il partoit quan^ 
tité de racines. Par mon opération la communication direélë 
des fibres de l'écorce étoit interrompue^ il failoit donc que 
le bourrelet fôt formé par dé la sève qui avoit fuivi toutes 
les révolutions de mon ruban d'écoroCi ou par une commua 
Bication latérale du bois à l'écorce». 

B îî;. 
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On a vu par lexpérience que M. Haies a faite fur Jes^ 
bourgeons de poirier, & que j ai faite fur des branches de 
noyer I que quand on enlève plufieurs anneaux d'écorce les 
uns au deffus des autres, il ne fè forme de bourrelet qu'aux 
anneaux où il y a un bouton à feuille. J'ai dit que je croyoîs 
que ce bourrelet étoit principalement formé par la sève que 
ces jeunes bourgeoqs afpiroient, il me parut à propos d'exa* 
miner ce qui arriveroit à des boutures de fâule à qui j en- 
ieverois à la portion qui doit être en terre plufieurs anneaux 
d'écorce les uns au deffus des autres, dans ce cas il ne pou* 
voit point paroitre de bourgeons qui afpiralTent Thumidité 
des rofees, & il convenoit de connoitre fi, en cas qu il parût 
des racines, elles produiroient le même ef^ que les bour« 
geons. Il & forma un gros bourrelet à l'extrémité de l'écorce 
qui étoit continue avec celle de la tige, & il en partit de 
Tigoureufes racines, quelques-uns des anneaux ilblez pouf^ 
sèrent quelques fbibles racines, il ne le forma prelqqe pas 
de bourrelet, &.tous périrent en peu de temps. 

Quoique la plus grande partie des racines fbrtent des 
bouitdets dont nous avons parlé, il en part encore d'autres 
endroits, & pour mieux cpnnoitre ce qui le pafle à cette 
occafion dans la terre, je plaçai de menues branches de fâule 
ie long des parois intérieures de quelques poudriers de verre, 
je remplis ces poudriers avec de la terre que j'arrofai , & 
I obfervai ce qui arriveroit à ces boutures dont ;e pouvois 
fuivre le progrès à travers le verre* . 

Ces branches étoient chargées de bouton;, /aperçus d'a- 
bord plufieurs de ces boutons s'ouvrir, & il en £>rtit quel* 
ques menus bourgeons qui s'alongèrent de quelques lignes; 
ceux qui étoient du côté de la terre jaunirent bien -tôt & 
périrent, ceux qui étoient du côté du verre s'alongèrént da- 
vantage & verdirent, mais les groâèur^ qui ^nt à la bafe 
des feuilles ou qui fùpportent les boutons, fe tuméfièitnt 
beaucoup, fîir-tout aux endroits où les boutons a voient été 
arrachez; quelque temps après je vis fbrtir de ces endroits 
tuméfiez plufieurs racines, auffi-bien qu'une certaine groHew 
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2 m s obièrve prefque toujours aux endroits où une branche 
t répare d une autre , groifeur qui originairement étpit le 
iùpport d'un bouton & d une feuille; enfin j obfervai encore 
qu'il fortoit des racines de certaines petites éminences qu on 
aperçoit fur Técorce. 

A regard de ces petites émînences, je croîs qu'elles font 
Gccafionnées par des ruptures qui fe font aux fibres de f écorce, 
ces ruptures donnent lieu à la formation d un petit bourrelet , 
& dès-lors il n eft plus fmgulier qu il forte des racines de ce^ 
endroits. Pour ce qui efl des fupports, des feuilles & des 
groflêurs qui font à Tinfèrtion des branches, Tun & lautre 
pourroîent bien être occafionnez par un dépôt de la sève 
defcendante, mais ce qu'il y a de certain, c'eû que ces grof^ 
leurs abondent en germes propres à produire des branches 
& des racines. 

Des racines, cela vient d'être prouvé par l'expérience que 
je viens de rapporter, & le fera encore dans la fuite de ce 
Mémoire; d'aHieurs je prie qu'on remarque que ces plantes 
qui pouflent des racines fans être en terre, telles que le palé- 
tuvier, le cedumarborifànt, les cierges, &c. c'dft toujours 
du defibus des aifielfes des branches ou des feuilles que for- 
tent ces racines. 

Ces groflêurs contiennent des germes de branches, puif^ 
que fi l'on abat un bourgeon affez près de fbn infertion pour 
entamer cette tumeur, ce que M. de la Quintiny appelioît 
taiffer à Vépaijfeur d'un éai, il ne manque guère d'en fôrtit 
trois ou quatre bons bourgeèfns , ce qui n'arrîveroît pas fi- 
ion avoit coupé ce bourgeon de 2 poucts de longueur, & 
qu'on eut eu la précaution d'arracher les boutons de cette 
elpèce d'argot. 

On peut donc coniparer ces tumeurs à celles qu'on obfervé 
\ la réunion dei greffes, ou à ceHes que j'ai occafronnées par 
des ligatures , & c'efl avec raifbn que quelques jardiniers , 
quand ils coupent des boutures, ont foin d'enlever avecefles^ 
un peu du vieux bois^ car par ce moyen ils confervent ces 
tumeuis qui ont tant de diq;)ofition à produire desradne&. 
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Pour continuer mes recherches fur ces bourrelets qui font 
fi importans pour la réudite des boutures » & dans l'intention 
de mieux connoître d où dépendoit leur formation , je me 
propofai de faire reprendre des boutures dans une fituatioti 
renverfee» en mettant le petit bout dans la terre, par-là le 
cours de la sève, la dlipofîtion des fibres, en un mot toute 
^économie de la plante iè trouvoit bouieverf^, il étoit 
queftion de fçavoir ce qui en arriveroit, c'eft ce qu on doit 
attendre des expériences /ùivantes. 

Je choifis le iàule préférablement à toute autre eipèce 
d*arbre, parce quil reprend très-facilement de bouture. 
Fig. 8. J'en mis quelques branches en terre dans la fituation 
ordinaire, le gros bout en bas, celiés-là étoient uniquement 
deilinées à (èrvir de comparaiibm 
Fig. I o. Dans le même temps j en mis de pareilles dans une fitua- 
tion jenverf^^ ou Je petit bout dans la terre. 
Fig. 9. Tout de fuiie je fis couper au ras de terre de jeunes fâules 
& je les fis planter le gros bout en haut, c efl-à-dire, que je 
dilpofài les branches dans la terre comme fi c eût été des 
racines. 

Enfin j'en fis planter d autres tout de même, à cette cir- 
confiance près que j'en fis arracher les boutons. 

hts boutures qui avoient été placées le petit bout dans la 
terre poulsèrent aflez bien & en racines Bc en bourgeons» 
mais moins vigoureuiement que les boutures qui avoient été 
placées dans une fituation ordinaire. 

Celles qui avoient été plantées les branches en terre pro- 
duifirent des bourgeons à peu près comme les précédentes, 
la plupart des boutons de celles à qui on les avoit confervez, 
s'étoient ouverts, ils avoient poufle qudques lignes de lon- 
gueur & étoient enfiiite péris, mais il étoit fbrti quantité 
de racines ou des groilèucs qui font aux alffelles des branches, 
ou des groffeurs qui fûpportent les boutons & les feuilles ; 
il me parut de plus que les racines étoient plus fortes aux 
boutures où l'on avoit arraché les boutons quaux autres» 
néanmoins comme il n'y avoit de différence que du plus au 
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moins > îl cft difficile de décider fi ce petit avantage dépend 
précil^ment du retranchement des boutons, je reprends le 
détail de mes expériences. 

Pour mieux connoître ce que peut faire fur les boutures 
la circonflance de ïts planter le gros ou le petit bout en bas» 
rien ne me parut fi (impie que de courber en arc de longues 
perches de Êule, & de les planter les unes le milieu dans 
la terre avec \ts deux bouts dehors, & les autres les deux fïg- iï* 
bouts en terre & le milieu dehors, de cette façon tous les Fig. ix, 
bourgeons pou voient fbrtir du petit bout, & toutes les racines 
du gros bout. 

J ai exécuté ces expériences, les boutures qui avoient le. 
milieu en terre produidrent àts bourgeons àes deux extré-* 
mités» & des racines de toute la portion qui étoit en terre, 
mais les bourgeons furent bien plus vigoureux & les racines 
plus fortes du côté du petit bout que du côté du gros. 

A l'égard des boutures qui avoient les deux extrémités 
en terre elles poufsèrent des racines aux deux extrémités, & 
des bourgeons fiir toute la partie qui étoit hors de terre, 
mais les racines & les pouflès furent bien plus vigoureufès 
du côté du gros bout que du côté du petit. 

Je négligeroîs une cîrconftance effentielle à la queflion 
que je traite fi je ne faîfoîs pas remarquer que dans toutes 
mes expériences \ts tiges àts boutures qui étoient plantées 
dans la fituation ordinaire étoient bien arrondies, au lieu 
que les tiges Ats boutures qui avoient été mifes en terre dans 
une fituation renverse, étoient relevées de côtes groflcs 
comme le doigt, qui s'étendoient de toute la longueur du 
tronc en^ partant d'une racine vigoureufè & allant aboutir à 
un bourgeon. 

Je dois auffi faire remarquer que les jeunes bourgeons en lôr- ' 
tant des boutures renverlees prenoient une dîreélion comme 
s'ils euâënt tendus vers la terre, & enfuite ils fe recourboient . 
pour s'élever à l'ordinaire, & de même dans la terre les racines 
s'éle voient d'abord comme pour en gagner la luperficie, & 
bien- tôt elles fe recourboient & s'enfonçoîent dans la terre. 
Mem. Jy^^ C 
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Les boutures qui étoient dans une fituation renveriSe^ 
pouisèrent donc moins vigoureufêment que les autres, ii fo 
forma des côtes fur leurs tiges, les nouveaux bourgeons & 
les jeunes racines prirent en Ibrtant une direélion contraire 
à celle qu'ils doivent naturellement avoir; tout cela prouve 
qu'il fë fait dans ces boutures renverfées de furieufe révolu- 
tions, néanmoins il fë forme des bourrelets au bas de Técorce^ 
les groffeurs des attaches des feuilles & des iniêrtions des 
branches groffiâënt & il en fort des racines, on volt auilî 
paroître des bourgeons, en un mot ces boutures réuffiflent, 
& peu à peu tout reprend un ordre naturel, puifqu au bout 
de quelques années les tiges s'arrondifTent, les bourgeons 
& les jeunes racines ibrtent de fécorce fui van t la direélron 
ordinaire; alors ces boutures deviennent vigoureufes, & i 
peine peut-on les diftinguer de celles qui ont été placées ca 
terre le gros bout en bas. 

On a vu dans mes expériences des branches qui fe font 
chargées de racines & qui ont fait elles-mêmes l'office de 
racines, on va voir des racines qui ont produit des branches, 
& qui ont fait f office de branches. 

Fig. 13. L'on fe ibu vient bien qu'ayant courbé en arc des perches 
de iàule, j en ai mis quelques-unes les deux bouts en terre» 
& que ces deux bowts'avoient produit des racines; aprèf 
avoir redrelfé quelques-unes de ces boutures je les fis planter 
le gros bout, avec les racines qui hii appartenoient, en terre, 
& le petit avec fes racines en haut, de forte que celïes-cî 
ienoient lieu de branches, feus feulement la précaution de 
faire entourer de moufle les racines qui étoient à l'air pour 
les défendre des injures de l'air & de fanion du Soleil ; 
néanmoins les petites racines fcdefTéchèrent, mais les grofîès 
produifiren< des bourgeons, plus foihles à la vérité que ceux 
qui fortoient de la tige, n'importe, ceci prouve que les ra- 
cines peuvent faire l'office de branches, comme les branches 
font ioffice de racines. 

Voici une autre expérience qui prouve la même çhofe^ 

Fîg. 14- J*avoîs greffé Tun fur l'autre pi approché deux |eunc$ 
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ni Qmm qui étoiem iSer. voiùns pour ceb, quind ils fiireat 
>iii bifen unis enfemble je ooupù h ùgi commune de of9 deux 
nt «roaeaux m <kQits de Ja grefiè , j'ai arr «qb^i un « <& ^ l'^evti 
tti ie long dun pieux, de façon «jue le^ façln^ 4e cet mbfn 
jM! ièwbloient être ie» btranches dç î'aulfe^ puis i'onvek^pw i«i 
éé lacines avec de 1» tBouâè. He priiumips cet ivrkr^ rmverd 
itm *oui& do bourgeons qui partoiént des principales racines, 
osé mais il vint dans le mois d'Août des chaleurs vives qui le 
N firent périr. 

yk Donc les germes def racines & <^x des bourgeois ioM 

lit répandus fur toutes les parties de i'cçoirce, si^s M efl l>ofi 

m de remarquer que les racines ou l«s boMi:geons k d^'eloppent 

4 Rivant deux clrcon(l«ices, dont lune efl la fituation quoQ 

t donne aux boutures^ & l'autre <ik k milieu qui J^ envi» 

Jb; Tonne, je m'explique. La partie d'une bouture qui Wï qb 

tene produit <les racines, celle qui efl à l'air fournit des 

fti bourgeon?, voilà ce qui re;garde Je milieu environnant; la 

j(t> partie qui eu en bas donne des racines, de celie qui eft en 

1^. haut il fort des bourgeons, voilà ce qui regarde la Otuation* 

11 m'a paru curieux de Içavoir ù ces deuxcifcondances étoient 

^ tufli importantes l'une que l'autre pow 1« ^vçloppemept 

des racines Se des bourgeons. 
^ . Pour cda j'élevai & je foûtms fur trois piliers une fuuille Fïg. i j. 
J appcHée une demi-queue meforc d'Orléans , «eue futaille qui 
devoit faire l'office d'une grande caiflê avoit (on fond au 
bout d'en bas, je perçai cp fond de quelques trous a0ez larges 
pour y paflèr les bourres, & je les fis rempUr de bonne 
terre, je la perçai de deux trous par lesquels je paflai deux 
^ perches de faule qui ^troient d'un pied &. domj dans ja terre 
qui étoit au deflbus de la futaille, & qui après avoir traverft 
l'intérieur de la futaille excédoieat puddl'us d'un bon demi- 
^ed , la feule différence qu'il y avoit entre ces deux bouuirei, 
c'eft que l'une étoit Je gros bout en bas, & l'autre avoit le 
' mêtne bout en haut ; je fis remplir cette futaille avec de la 

lerre, & je recommandai à mon jardinier de l'arrofcr fré- 
oMàuiieBt: a» JbgMtw^prQdHJiiirfnt l'iuie & l'autrede b^ltei 
' Ci; 
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Yacines dans la terre, de vigoureux bourgeons à la portion 
de la tige qui étoit contenue entre le fond de la futaille SC 
le terrein, de bonnes racines dans ia terre contenue dans la 
futaille, & enfin des bourgeons à la partie qui s'élevoit au 
deffus de ia futaille, toute la différence qu'il y avoit entre 
ces deux boutures, c'eû que celle qui étoit dans la fjtuation 
ordinaire le gros bout en I>as pouflà plus vigoureufèment 
que l'autre, tant en bourgeons qu'en racines. 

Voilà qui établit à merveille que les bourgeons fè déve- 
loppent aux endroits où les boutures iè trouvent dans iair, 
& les racines à ceux qui font dans la terre, ou feulement 
environnées d'une humidité fuffi^nte, car ayant exécuté 
cette même expérience en petit avec des bocaux de verre 
que j'avois remplis d'épongés humeélées, le fuccès ei> a été 
le même; 

Il paroît encore qu'on pourroit condurre de cette même 
expérience, que cette circonflance efl fufHfànte, & que les 
racines le peuvent former audeffus des bourgeons, comme 
les bourgeons au deffus des racines ; mais ce qui nous em- 
pêche de tirer cette conf^quence, c'cfl qu'on peut confidérer 
chacune des boutures en queftion , comme en faifànt deux 
féparées l'une de l'autre, ou comme û chaque bouture avoit 
été coupée au niveau du fond de la futaille : fuivant cette 
confidération chaque bouture auroit végété à part, les bour- 
geons qui étoient au deffus de la futaille tirant leur nourri- 
ture de la terre contenue dans la futaille, & les bourgeons 
qui étoient au defibus de la futaille tirant la leur du terrein 
où l'extrémité inférieure des boutures avoit jeté quantité 
de racines, cette réflexion m'engagea à faire l'expérience 
lùivante. 

Je di/pofâi une futaille comme pour l'expérience précé- 
dente, avec cette feule différence que je coupai ia partie 
fupérieure des boutures un peu au deffus de la hauteur du 
milieu de la futaille qui fut entièrement remplie de terre, 
de forte que les boutures, tant celles qui avoient le gros bout 
en bas, que celles qui étoient dans une fituatlon conuaiPç> 
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^toient d un pied & demi dam le terrein, puis elles avoient 
3 pieds & demi à iaîr, & l'extrémité d'en haut entrait d'un 
pied & demi dans la terre de la futaille, & en étoit recou^ 
verte de plus d'un demi -pied, de cette façon l'extrémité 
fupérieure ne pou voit pas produire de bourgeons, & û elle 
fourniilbit des racines, elles dévoient, comme celles d en bas 
qui étoient dans le terrein, fervir à la nourriture des bour« 
geons qui ne pouvoient pas manquer de Ibrtîr de la portion 
qui étoit contenue entre le fond de la futaille êc le terrein* 

J'ai répété cette même expérience trois années de fuite, 
fçavoîr, en 174 1 , en 1742 & en 1743 , voici quel en a 
^té Tévénement. 

En 1741 la bouture plantée le gros bout en bas pou& 
de fortes racines dans le terrein , il fortit de vigoureux bour- 
geons de la portion qui étoit à l'air entre le terrein & le 
fond de la futaille, mais le petit bout qui étoit dans la terre 
de la futaille mourut. 

L'autre bouture qui étoit dans une fituatîon renverse, 
ou le gros bout dans la futaille, produifit quelques racines 
dans la terre de la futaille & quelques foibles bourgeons à 
ia partie qui étoit à l'air, mais peu de temps après elle ie 
deffécha dans toute fâ longueur. 

En 1742 & 1743 toutes les boutures pouisèrent de 
vigoureuies racines dans le terrein, de bons bourgeons de 
ia portion qui étoit à l'air, & quelques foibles racines de 
la partie qui étoit dans la terre de la futaille, mais quoique 
ces racines fuflènt plus fortes aux boutures qui avoient le 
gros bout dans ia futaille, ces racines qui étoient au deflus dts 
bourgeons, ne paroiffoient pas devoir fubfifter long-temps. 

Ces expériences prouvent, comme les précédentes, que 
toutes les parties des boutures contiennent des germes de 
bourgeons & de racines, elles font voir que la circonflance 
d'être en terre eft néceflàire pour le développement des 
racines, mais le nnuiuvais état des racines qui étoient dans la 
terre de la futaille, me fît penfer qu'il n'étoit point du tout 
^ dans ïixdxt naturel que les bonnes racines fuâënt au deiïùs 

C 1]; 
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des bourgeons; cependant pour en être plus certain il me 
parut qu H £iiIoit s adurer û des boutures pourroient fiibfifter 
des feules racines quelles pouâbient dans la terre des futaiilesé 
Fig. I j. Je plantai cinq boutures de iaule dans trois de cts ftitaiiies, 
k$ unes le petit & les autres ie gros bout en haut, deiaçon 
quelles iortoient par ie fond des futailles, quelles ne tou* 
choient point au terrein, & qu'elles ne pouvoient Icibfifla 
que de la terre qui étcût contenue dans ies iiitailies» 

Celles qui avoicnt ie petit ixmt dans la terre des futailles^ 
périrent en peu de temps iâns presque produire ni bourgeons 
ni racines, celles qui avoient le gros boot dans la terre pouC- 
sèrent quelques bourgeons & quelques racines, mais elles 
périrent peu apcès. 

On voit par ces expériences qu il n'eft point du tout dans 
l'ordre naturel que les racines ibient au delTus des bourgeons, 
il paroit que la sève qui doit développer les racines, a une 
di^ofition à deicendre, pendant que celle qui doit déve^ 
iopper ies bourgeons en a une à monter. J ai fiiivi cette 
recherche Air la direélion des I)ourgeons Siécs racines- le plus 
loin qu'il ma été poflibie, mais comme eUe eCt étrangère au 
fil jet que je traite, & comme elle peut former le fujet d'un 
Mémoire fort ample, je réferverai toutes mes expériences 
pour un autre temps, & je me contenterai de rapporter ce 
qui m'eft arrivé quand j'ai planté des boutures dans une fîtua- 
tion horizontale. 

Dans cette vue je couchai quelques boutures de /aule 
en terre & je les en recouvris entièrement, mais Seulement 
de i'épaiiièurde trois ou quatre pouces; j'en plaçai huit dans 
des futailles, de façon qu'dies en fbrtoient par le bondon» 
quelques-unes périrent après avoir pouiië quelques racines 
& quelques bourgeons, mais la plupart poufsèrent i&rt bien» 
tant en bourgeons qu'en racines, & fubiîâèrent, fur -tout 
celles qui avoient le gros bout dans la terre. Dans le même 
temps je plantai encore horizomaiement .^ux boutures qui 
traverfoient les futailles de part en part, de forte que leurs 
milieux étoient dans ia terre, & ies extrémités iortoient des 
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futailles. li eft bon de remarquer que ces boutures étoient 
dans une fituation bien différente de celles que ) avois cour^ 
bées en arc, & dont j'avois mis le milieu dans la terre, car 
les extrémités de celles de la dernière expérience étoient dans 
ie même plan que la portion qui étoit dans la terre, au lieu 
que les extrémités de celles qui étoient en arc, remontoient, 
ce qui fait qu'on peut conudérer chacune de ces boutures 
comme en failânt deux feparées, dont une auroit été dam 
une fituation ordinaire, &rautre dans une pofition renver^ 
fèe, à peu près comme û Ton eût coupé chacune de ces 
boutures au milieu de la portion qui étoit en terre* 

Quoi qu'il en /bit, ces deux boutures horizontales fôur« 
nirent des racines de toute la portion qui étoit dans la fu« 
taille, il y en eut une qui ne produifit des bourgeons que 
du côté du petit bout, Tautre en donna aux deux extrémités, 
mais de bien plus vigoureuiês du côté du petit bout que de 
f autre, & les boui^eons qui étoient du côté du gros bout 
périrent avant 1 automne. J obfcrraî de plus que h plupart 
des bourgeons fbrtoient de la £ice fupérieure des boutures, 
fie prefque toutes les racines de la face inférieure. 

bans le m^me temps je fis dens un potager qui eft fut 
le bord d'une rivière une rigole, Si je couchai dedans des 
perches de faule que je recouvris entièrement de terre, feu* 
lement de Tépaiflèur de trois ou quatre pouces ; ces boutures, 
quoique tout-à-faît recouvertes de terre, produifirent des 
racines & de vigoureux bourgeons qui s'élevèrent de deux 
pieds au deflus du niveau de la terre, & toutes les racines 
partoient de la £ice inférieure de ces boutures. 

Il femblcroît que cette expérience contrediroît ce que j aï 
conclu de plufîeurs autres que j'ai rapportées dans ce Mé« 
moire, fçavoir, que les bourgeons ne fè développent qu'à 
la partie qui eft à Tair, & que dans k terre ce font les germes 
des racines qui fë développent ; mais cette contradiélion s*é- 
yanouîroît fi je pouvois rapporter dts expériences que je 
Tcferve pour un autre Mémoh^, qui prouvent que les germes 
des bourgeons fê développent quand ils n'ont pas une graixle 
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profondeur de terre à traverfèr pour parvenir dans i air» &. 
j'ai vu des bourgeons percer juiqu a fix pouces de terre» 

Voyant que toutes mes expériences s accordoient à prouver 
qu'il defcend une portion de sève pour le développement des 
racines, & qu'il en monte pour le développement des bour- 
geons, l'en tirai cette confëquence que (i le gros bourrelet 
qui fe forme au defTus des ligatures, bourrelet qui eft produit 
par l'interruption de la sève defcendante, donne des racines 
îorfqu on le tient en terre ou dans une humidité convenable/ 
Je petit bourrelet du delfous des ligatures, qui fe forme par 
l'interception de la sève montante, me parut devoir donner 
des bourgeons fi on les laiflbit à l'air. Cette réflexion m'en- 
gagea à répéter les expériences que j'avois faites en premier 
lieu, j'eus feulement la précaution de n'envelopper les en« 
droits où le lien étoit appliqué, qu'avec un peu de moufle 
qui permettolt aux bourgeons de s'alonger; il arriva ce que 
j'avois prévu, plufxeurs de mes ormeaux donnèrent des bour-» 
geons du bourrelet d'en bas, qui alors devint fort gros. 

Dans le même temps je m'avifai d'entourer depuis la terre 
jufque (bus les branches la tige d'un jeune marronier qui avoit 
environ 4 pieds de hauteur, avec des révolutions d'une bonne 
ficelle qui ferroit bien fort la tige dans toutes fes parties; 
cet arbre fubfifla quatre ans, & mourut la cinquième année. 

La première année il pouflâ un peu moins que les autres» 
cette différence fut plus fenfible la féconde, & fès feuilles 
étoient un peu jaunes ; la troifième & la quatrième il ne 
produifit que de très-courts bourgeons , mais il donna une 
grande quantité de fleurs, ce qui n'arriva pas aux autres 
marroniers de même âge ; il Ce forma un gros bourrelet au 
deffiis de la ficelle d'où il ne fortit point de racines, parce 
que je l'avois laiffé à l'air, il fe forma aufli un bourrelet au 
deflbus de cette enveloppe de ficelle, & il en fortit quantité 
de bourgeons que j'eus foin de couper à mefure qu'ils paroiA 
fbient, enfin s'il fe trouvoit un peu d'intervalle entre les 
yéyolutions de ma ficelfe il s'élevoit un bourrelet d où U 
fortoit des bourgeons* 

Récapitulation. 
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Récapitulation. 

Je croîs qu'on aperçoit par toutes les expériences que je 
ifiens de rapporter, que la sève descend queiquefois vers les 
racines» & que d'autres fois eile s élève vers les bourgeons; 
mais ibit quelle deicende, fbit qu elle s'élève» ced toujours 
paroine force expref^ë, ce{l*-à*dire, quelle ne fe porte pa$ 
vtTs les racines par fa iëule peiànteur lorique la force qui la 
ïûl monter ceÔè d'agir» ainfi les racines le développent 
comme les bourgeons, avec cette différence que les racines 
tirent leur nourriture de la sèvede/cendante, & les bourgeons 
de celle qui monte. 

Il eft bon de le répéter, il n'ed pas ici queftion de la 
circulation de la sève, encore moins de diflinguer deux 
sèves différentes, l'une pour la formation dts bourgeons, & 
l'autre pour la formation des racines, il ne s'agit que du 
balancement de la sève établi par M'^ Mariotte & Haies^ 
que j'adopte ici, parce qu'il fatisfait à mes (expériences 
comme à celles qui font rapportées dans M. Malpighi, titre 
de RaJiàbus. 

Si l'on forme un obftacle à ce flux & reflux de la sève 
au moyen d'une ligature, la sève defcendante gonfle les 
couchés herbacées de l'écorce au deffus de la ligature, & les 
germes des racines (ê difjx>(ent à paroître; la sève montainte 
fomie auflî un petit épaiffiflèment aux couches herbacées au 
dedbus de la ligature, & les germes àts bourgeons com«- 
mencent à fè développer. Les tumeurs qui fè formerit à Tin- 
iêrtion des greffes, aux attaches des feuilles, aux infertions 
des bçinches & aux cicatrices, de même que les petites émî- 
nences qu'on obfèrve fur l'écorce, font à peu près de même 
nature que celles que j'ai occafionnées par àcs ligatures, elles 
ont de même de grandes difpofitions à produire des racine 
ou des branches (uivant diÂerentes circonûances , ces cir* 
confiances font ou la nature du milieu qui les environne, ou 
k fituation des boutures; les racines le développent aux parties 
qui font environnées de terre ou tenues dans une humidité 
Menu ly^^ D 
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convenable, & les bourgeons aux endroits qui font expo/êz 
à laîr. A Tégard de la fitualîon, comme les racines fe dé- 
veloppent au moyen de la sève qui reflue des branches, il 
eft tout naturel qu'elles k développent au deflbus des bour- 
geons, néannwins je dois avertir, 

I "" Que les prîiKÎpes que je viens d'établir ne regardent 
que la plupart des arbres de ce pays-ci, car on Içaît que les 
tnanglcs, les cierges, &c. pouffent <ks racines dans faîr, & 
qu'il y a plufieurs plantes rampantes qui peuvent avoir ieuif 
racines plus élevées que la tige & les branches. 

a* Que je ne feiis qu'effleurer cette queftion qui regarde 
la pofitîon & la direélion des bourgeons & des racines, je 
mepropofe de la traiter en particulier dans un autre temps. 

Enfin on a vu que les boutures qu'on met en terre dans 
une frtuatîon renverfte, reprennent, quoiqu'il fe faflc de 
grandes révolutions dans l'intérieur de ces fortes de boutures* 

II me refte à feîre ufage de ces principes en rapportant 
ee qui m'a le mieux léuflî pour faire reprendre les marcottes 
& les boutures, & je tenmineraî ce Mémoire par rexameit 
de quelques pratiques de jardinage qu'on trouve beaucoup 
trop vantées dans plufieurs ouvrages d'Agriculture* 

Métfwde pour faire reprendre des bomures. 

Le vrai temps pour couper les boutures eft vers le com«- 
mencement du mois de Mars. Miller dans Çox\ DiéHonnaîre,. 
dît qu'il faut attendre l'automne pour les boutures d'ai-brei 
verds, il peut avoir raifbn, quoique j'aie fait avec fuccès beau*» 
coup de ces boutures au printemps; du moins \ i'égard des 
arbres qui quittent leurs feuilles, il ne faut pas les Qoupor 
plutôt , parce qu'ordinairement les arbres ne végètent pas 
en Janvier & Février, & aifùrément tant que les boutures 
ne font point de produéKons, elles fe dessèchent moins étant 
attachées à kurs louches que quand elles en font f^parées» 
£t elles font plus en état de fuppor ter les rigueurs de rhîver; 
je ne crois pas qu'H convienne de les coiTper beaucoup plus 
«tfd^ ptfce que fi*tôt que la faifen ^. «m peu douée les 
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aAres pouflent en racine uvant que d'ouvrir leurs boutcMu^ 
& il eâ avantageux de profiter de ce premier mouvement 
de la iève qui ai lrè5-favorabIe pour la formation du bouT'- 
yelet; d ailleurs û ion attendoit pour couper les boutura 
qu'elles eufTent poufle, les feuilles & les pou0es nouvelles 
qui tranipireroient beaucoup» ne manqueroient pas de def- 
fécber les boutures qu! n ayant encore produit ni bourrelé 
ni racines» ne iêroient point en eut de Ufer de la ferre de 
quoi réparer cette tranfpiratioiu 

A r^ard du choix dts boutures» comme une brancbç 
ianguiâante aura plus de peine à reprendre qu une vigou* 
jeufe» il faut choifur des branches dont le bois ibit bien form4 
& dont les boutons paroiâènt bien conditionnes. . 

Si Ton a Je temps & la commodité de faire former uo 
bourrelet» je conièûle quon ne néglige point cette pr^cau^ 
tion» la réuflite des boutures en ièra plus certaine ; en ce 
ca^» fi la branche eft menue il ne &udra pas entailler 1 ecovoe« 
on coureroit rifque de la faire périr» il faudra k contenter 
de lèrrer bien fort la branche avec piufieurs révolutionâ de 
fil de laiton ou de ficelle cirée. Si la branche dont on veut 
faire une bouture a plus d un pouce de diamètre, on pourra 
«ilever un petit anneau d'écorce» de k largeur dune ligne» 
£c recouvrir le bois de piofieurs toun de fii ciré; fi la branche 
ne périt pas» le bourrelet en fera plus gras & plus di/pofê 
à produire des radnes» ce qui efl avantageux» car il y a des 
arbres où on ne pe^t avoir de bourrelet bien fermé qu m 
bout de deux ans. 

On a vu dans le détail de mes expérienoKs, qu'il efl im* 
portant pour le développement des racines que l'endroit dm 
elles doivent fbrtir» loit entouré de terre convenablement 
humeâée; ii faut donc recouvrir fendbah oo le doit former 
ie bourrelet avec de la terre & de la moufle qu'on retiendm 
avec un réièau de âcette» On &m bien de oouvrir cet endroit 
de i'ardcur du Soleil» & de tenir txx^ours k moufle on peu 
humide; le oaois de Mars fuivant en dépliant oet appaieil» 
û Ton trouve au defliis de la Ugature un gros bourrekt» cm 

Dij 
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aura tout lieu defpérer un heureux fuccès, & û le bourrdet 
efl chargé de mamelons ou de racines, ia réuifite fera cen> 
taine» on pourra en aflbrance couper les boutures au deflbus 
ilu bourrelet, & les mettre en terre comme je vais le dire 
dans un inftant. 

Si Ton n'avoit pas le temps ou la commodité de iaiflef 
former le bourrelet, il faudroit profiter de tout ce qui peut 
len tenir lieu. Pour cela on enlèvera avec les boutures la 
groflëur qui fe trouve à Tinfertion des branches, û dans ia 
portion des boutures qui doit être en terre il y a quelques 
branches à retrancher, on ne les abattent pas au ras de la 
branche, mais pour ménager la grofièuF dont je viens de 
parier, on confervera fur les boutures une petite éminence 
qui ait feulement 2 lignes d epaiflèur. Si à la portion de 
la bouture qui doit être en terre il y a voit des boutons, il 
les faudroit arracher, mais ménager les petites éminences 
qui les fupportent, puifquon a reconnu quelles ont beau- 
coup de di(pofition à fournir des racines. 

M. Matpigbi recommande de faire de petites entailles* à 
i'écorce, & je crois que cette précaution ne peut être quai^ 
vantageufe. 

Tout ce que je viens de dire regarde la portion des bou- 
tures qui doit être en terre, il faut ménager à celle qui doit 
être à iair les boutons, & même quelques bourgeons, fur«> 
tout fi lefpèce d arbre qu'on veut multiplier ne perce pas 
volontiers Técorce pour former de nouveaux bourgeons ; 
jiéanmoins il ne faut pas trop charger les boutures de jeunes 
branches, car comme elles pouilèroient de tous leurs yeux, 
elles confbmmeroient beaucoup de sève & épuiferoient les 
boutures. 

Voilà les boutures choifies & taiHées, en les mettant en terre 
H faut faire en forte qu elles ne fe delsèchent pas, qu'elles ne 
pourrifient pas & qu elles pouffent promptement des racines; 
voici ce qu on peut pratiquer pour remplir ces intentions. 

Il faut faire en terre une tranchée ou un grand foffé qui 
ibit orienté' du. levant au couchant » on lui donnera une 
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longueur & une largeur qui ibient proportionnées à iâ quan* 
tité <le boutures qu'on fè propofë de faire, mais il faut qu elle 
ait plus de 3 pieds de profondeur. 

^ On traverfera cette tranchée fuivant fe longueur par deux 
doifons de planches ou de claies qu'on placera au tiers de 
k largeur de la tranchée, on remplira le/pace contenu entre 
les deux cloiibns avec de la bonne terre franche pafTée à la 
claie, & non pas avec du terreau, car le terreau le defsèche 
fort aifément , & il ne s'applique pas fi bien contre les bou- 
tures, ce qui eft important pour leur réuffite; d'ailleurs les 
jacines venues dans le terreau font toujours menues, chif* 
fbnnées,. noirâtres & mal conditionnées. 

Le refte de la tranchée, c*eft-à-dire, l'efpace contenu entre 
les cloifbns & les bords de la tranchée fera rempli avec du ' 
fumier de cheval, dans lequel, fi l'on en a la commodité, 
on mêlera un peu de fumier de pigeon, pour que ces deux 
couches qui feront totalement enfoncées en terre, confervent 
long-temps leur chaleur & la portent dans la terre qui eft 
lenfermée entre les deux cloifbns. 

Tout étant ainfi dilpofe, on plantera les boutures dans 
k terre qui fera contenue entre les deux cloifbns, on k 
prefTei-a bien pour qu'elle touche immédiatement les bou^ 
tures, & alors on couvrira la terre avec de la litière de l'é- 
paiflèur de quatre bons doigts; cette litière fert à empêcher 
que la terre ne fè batte par les arrofèmens, quelle ne fû 
defsèche û promptement, & qu'elle ne fe fende. 

Tout de fuite on enveloppera la portion des boutures qui 
cfl hors de terre avec de la moufle qu'on retiendra avec de 
k ficelle, fans néanmoins la trop prefTer pour ne point former 
d obflacle au développement des bourgeons. 
. £nfin il faudra placer du côté du midi de forts paillafïbns 
attachez à de bons pieux , pour empêcher que le Soleil ne 
^onne à cette heure fur les boutures*. 

L entretien des boutures confifle à leur faire de petits, mais 
ide fréquens arrofèmens, Si toujours en forme de pluie, pouF 
gue k terre ne fblt jamais sèche , & que k moufTe foîfe: / 

D ii;. 
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toujours un peu humide» Si on fait attention que ies bou« 
turent tant quelles nont point de racines, font iikiuites à 
fubfifler de la sève qu'elles contiennent & de rhumidlté 
quelles afpinsnt, on fentira combien il efi important de les 
mettre à couvert dune trop grande tran^iration» & de ies 
tenir dans une atmoiphènc humide; ceft pourquoi quand U 
tombera de Teau, quand le temps fera couvert, & toutes les 
nuits, on iaiflèra les boutures feulement à l'abri ^ paillaf- 
ibns qui ies couvrent du coté du midi ; mais quand il fera 
bien chaud & un beau Soleil, ou de grands vents, on les 
couvrira de plus wcc d'autres paillaiTons qu'on diipofera de 
façon qu'ils couvrent les boutures de l'ardeur du Soleil 8c 
de l'agitation du vent. 

Toutes les boutures pendent, comme je Tai dit, ou parce 
qu'elles fe delsèchent, ou parce qu'elles pourrifiènt avant que 
d'avoir produit des racines ; c'dft pour prévenir leur deâe^ 
chement que je reooamiande qu'on les couvre du foleil de 
midi, qu'on ies entoure hors de terre avec de la mouife 
humide, qu'on couvre la terre avec de la litière, qu'on leur 
&(& de fréquens arrofemena, enfin qu'on les couvre avec 
éts paiUaflbns quand le Soleil efl vif & quand il fbufHe uni 
vent defféchant. 

Il y en a qui pour prévenir le deflediement dt$ boutures, 
ies mettait chns des enduits fi frais, fi humides & fi ombra- 
gez qu'ils les font pourrir; un arbre bien enraciné auroit peine 
si rubfifter dans une teUe fituation, efl-ii naturel de penfiîr que 
des houtures y réuffiront? on eoipêche qu'elles ne fe deuiè- 
ebeiH, mais on les fait pourrir; comme c'efl-^là un autre 
écueil qu'il h^ éviter, je préfèie de défendre les boutures du 
Soleil en les couvrant avec des paiUafiom, plutôt que de les 
mettre le long des murailles & fous des arbies, parce que la 
chaleur du Scïeil fe fait mieux fmtir ao travers des paiUafibaSp 
& outre cela quand les étés font âais & humides, quand les 
chaleurs de l'été ibnt paifêes, quand on s'aperçok que les bou- 
ture) ont pris racine, en peut ôter les paiUaf&ns, ce qui <kn« 
plufieurs cicconfbnces peut être fitf t utile aux bouuirea. 
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C'eft encore pour empêcher que les boutures ne pourrie 
fent que je recommande de ne faire que de petit* arrofemens 
qui entretiennent la terre humide fans en faire de la boue, 
& ia coudie lourde qui entoure ia terre où ibnt piantéef 
les boutures, eft pour y entretenir une chaleur douce qui y 
excite la végétation. 

il n'eft pas befoin de faire remanquer que fi Ton ne A 
propofbit que de faire un petit nombre de boutuies,^ ii 
fumroit^de les planter dans des mannequins un peu grands 
qu on enfouiroit dans une couche lourde , mais je doii 
avertir, 

I ""■ Qu'il ne faut pas compter qu'une bouture efl repriiê 
quand on lui voit produire quelques bourgeons, la sève qui 
eft contenue dans les boutures peut fuffire pour cei pre-» 
mières produ<5lions qui périment bien-tôt quand il ne s'eft- 
pas formé de racines* 

2* Il ne faut pas non plus dé/eipérer de ia réuiSte dei 
boutures quand on voit périr ces premières produélions* 
afièz fréquemment on voit paroitre huit ou quinze jours 
après d autres bourgeons, & ceux-ci (ont une marque prei^ 
qu afTurée que les boutures ont produit des racines. 

y II efl bon en automne d'ôter iabri de pailtaflbns du 
midi pour le porter du côté du nord, afin d'empêcher que 
les productions des boutures qui font ordinairement tendres, 
ne IbufFrent des rigueurs de Phiver^ 

4"" Il n ejft pas hors de propos de remarquer que la mé^ 
tliode qu on vient de preferire pour les boutures, peut étw 
emplo^îfe très -utilement quand il s'agit de faire rependre 
des arbres qui viennent de loin & qui ont beaucoup fatigué 
en route, elle m'a très-bien réuffi poiir faire reprendre des 
Mangers, des jafmins, des câpriers» êcc 

11 convient maintenant de dire quelque chofe des mar« 
cottes, mais ce fera en peu de mots, parce que tout ce que 
^ai dit des boutures kur convient prefqu'à tous égiuà$0. 
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Méthode pour faire reprendre les marcottes. 

II y a des arbres qui ont tant de di/pofition à produire 
des racines, qu'il fuffit de palier une de leurs branches dans 
une caiiTe ou un mannequin plein de terre, pour qu elle it'Si 
garniiTe ; je ferai remarquer feulement qu en ce cas les racines 
ibrtent des mêmes endroits que nous avons défignez en par- 
lant des boutures. 

Quand on veut avoir beaucoup de marcottes d'up même 
arbre, on fait ce que les jardiniers appellent des mères, c'eft- 
à-dire, qu'on abat un gi^os arbre pre(qu'au ras de terre, le 
tronc coupé pouffe au printemps quantité de bourgeons; 
l'automne fuivante on butte la fbuche, c'eft-à-dire, qu'oa 
la couvre d'un bon demi- pied d'épaiflëur de terre, ayant 
foin que les bourgeons fbrtent dehors ; deux ans après on 
trouve tous ces bourgeons garnis de bonnes racines, & en 
état d'être mis en pépinière: & comme la fbuche à mefùre 
qu'on la décharge des bourgeons qui ont pris racine, en 
tournit de nouveaux , une mère bien ménagée fournit tous 
les deux ans du plan enraciné en abondance, & cela pen« 
dant àt:^ douze & quinze années. 

On fent bien que la tige pouflë d'autant plus de bour- 
geons qu'elle eft plus groffe, & qu'on ne pourroit avoir 
qu'un très-petit nombre de boutures d'une tige qui n'auroit 
que deux à trois pouces de diamètre; en ce cas on coupe 
la tige à un pied & demi ou deux pieds de terre, elle pro* 
duit quantité de bourgeons tout du long de cette tige, Tau* 
tomne on fait une décomble tout autour & une tranchée^ 
dans le milieu de laquelle on couche cette tige & on étend 
de côté & d'autre tous les bourgeons ; on couvre de terre 
la tige couchée & l'infêrtion des bourgeons, & on peut être 
certain que la (econde année toutes ces marcottes feront bien 
garnie de racines. 

Tous les arbres n ont pas autant de difpofition à produire 
des racines, il y en a dont les branches fèroient bien dix 
à douze ans en terre, fans y produire la moindre racine, 

je lu 
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je Faî éprouvé fur bien des arbres» & le Frère Philippe 
Chartreux vient de reconnoître que le catalpa efl de ce 
genre; dans ce cas il faut que Tart aide à la Nature , il faut 
faire u^ge des principes que j'ai établis au commencement 
de ce Mémoire, ii faut arrêter la sève defcendante, occa- 
fionner ia formation d'un bourrelet par des incifions ou 
des ligatures. 

Mais puifquon a vu que les racines fortent plus vo- 
lontiers de la partie baflê, cefl-là qu'il convient de faire 
ies incifions ou de placer les ligatures ; ainfi fi on laiflè les 
I>ourgeons dans ia fituatlon qu*iis ont priiè naturellement» 
on fera la ligature le plus près qu'on pourra de la louche ou 
de ia branche dont on fort la marcotte. Si on eft obligé, 
comme cela arrive (bu vent, de courber la marcotte, il 
faudra placer la ligature à la partie la plus balTe au defibus 
d'un bouton de l'éruption d'une branche, &c. 

Enfin, comme j'ai dit que les racines poufibient aux en- 
droits où les tumeurs étoient environnées d'une terre con- 
venablement humedée, il s'enluit qu'il faut entretenir la 
terre fraîche & humide, ce fera pour les marcottes qu'on 
fait en pleine terre, en couvrant la terre de litière & en 
l'arroiânt de temps en temps. 

A l'égard des marcottes qu'on paflè dans des manne- 
quins, dans des pots ou de petites caiflès, il faut plus de 
précautions; car comme il y a peu de terre dans ces va/ès» 
elle fe defsèche promptement, & il y a à craindre qu'en 
arrofànt fréquemment les marcottes on ne dérange la terre, 
ce qui nuiroit à la production des racines. Dans ce cas je 
me fuis bien trouvé de garantir du Soleil le va/è, la caifle 
ou le mannequin, afin de prévenir le defTéchement de la 
terre ; & pour entretenir toujours la terre humide, je plaçois 
un vaie plein d'eau au defilis de celui qui contenoit la mar- 
cotte, & je failbis pafler l'eau du réfervoir fupérieur dans 
celui d'en bas au moyen d'une lifière qui faifbit l'office 
de fiphon. 

Mais il efl bon de fçavoir que plus on interrompt la 
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communication d'une marcotte avec /à ibuche, plus on 
avance la production des racines, mais aufli plus on riique 
de la faire périr; il y fi ici un milieu à garder, qui ncft pas 
le même pour tous les arbres, cefl à rexpérietioe à rin- 
diquer. 

Quand on fait beaucoup de marcottes il ne faut pas croire 
qu'elles foient toutes autant garnies de racines les unes que 
les autres ; celles qui auront fuffifàmment de bonnes racines 
pourront fans rilque être miles en pépinière, mais pour ne 
point perdre celles qui en auront fort peu, rien neft mieux 
que de les cultiver comme j'ai dit qu'on devoit faire les 
boutures. 

Il me refte à dire ce qu'on doit penièr de quelques pro- 
cédés qu'on trouve dans les livres d'Agriculture, pour £ure 
reprendre plus (urement les boutures, ou pour faire au moyen 
des boutures des arbres nains. 

On voit dans piufieurs ouvrages d'Agriculture, que le 
plus ffir moyen pour faire réuffir des boutures, eft de percer 
une i^erche de fauie dans fa longueur, de piufieurs trous de 
vilebrequin, & de fourrer lextrémité des boutures dans ces 
trous, enfin découcher la perche de fauie dans une tranchée 
& de la recouvrir de terre. 

Ces Auteurs ne difent point s'il faut percer d'outre en 
outre la perche de fauie, ou iêulement en partie; s'il faut 
enlever l'écorce de la partie des boutures qui doit entrer 
dans les trous, ou la confêrver. Je croyois néanmoins que 
ces cîrconftances pouvoîent être de queiqu'importance , 
fuppofë que cette pratique fût avantagent ; car fçachant que 
des perches ainfi couchées en terre pouffent des racines & 
des bourgeons, je jugeoîs que û les boutures en tiroient 
quelque fubftance, il fafloit qu'elfes k greffadènt à la perche; 
cette réflexion In'engagea à prendre de jeunes branches <fo 
Êuie pour en faire des boutures, afin qu'il y eât une afia* 
logie parfaite entre les boutures & la perche, je perçai de$ 
trous jufqu'aux deux tiers du diamètre de la perche, j'en per« 
$21 auffi qui la traverfbient entièrement; j'écorçai quelques 
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boutures à la partie qui entroit dans la peixbe , j'en ialflài 
d'autres avec leur écorce, prefque toutes mes boutures pouA 
sèrent» maïs aucune n avoit contradé la moindre union avec 
la perche, qui avoit aufli produit des racUies & des bour- 
geons; les boutures qui étoient dans les trous qui ne tra- 
veribient pas la perche, avoient formé un gros bourrelet au 
defllis de la perche, & de ce bourrelet il partoit de bonnes 
racines ; celles qui traverfbient toute la perche avoient un 
bourrelet pareil s mais elles avoient produit quelqyes racines 
à la portion des boutures qui étoit au deÛbus de la perche; 
celles qui étoient écorcées avoient un bourrelet aux bords 
de lecorce: tout cela iêroit arrivé indépendamment de la 
perche de fàule, aînfi on peut être certain que cette perche 
e(l totalement inutile, & dans certains cas elle paroit être 
nuifible. 

Il y a des Auteurs qui recommandent de tremper l'ex- 
trémité des boutures dans un maflic, dont quelques-uns 
même donnent la compofition avec des circonftances qui 
font croire que la réufTite des boutures dépend de la nature 
de ce maflic. 

Quand j'ai employé de ce maftic il ma paru que la for- 
mation du bourrelet en étoit un peu retardée, parce qu'au 
lieu de iê former à l'extrémité de la bouture, il paroiffoit au 
deflbs du maftk, d'où je conclus que fi cette pratiqué n'eft 
pas condamnable, elle peut du moins être négligée comme 
étant inutile. 

Enfin on voit encore dans des ouvrages d'Agriculture 
qu'on peut au moyen des boutures, fe procurer des arbres 
nains tant qu'on veut; pour cela il n'y a, dit-on, qu'à faire 
reprendre les boutures dans une fituation renverfife ; j'ai eu 
effèélivement un jafmin commun que j'avois obtenu d'une 
bouture renverse & qui n'a jamais pouffé de bourgeons 
gourmands comme les autres» mais cette différence peut 
dépendre du terrein, & je n'ofèrois l'attribuer à ce que cette 
bouture avoit été mifê en terre dans une fituation renverfée» 
d'autant que j'ai eu des boutures de iâule plantées de cette 

Eij 



^6 Mémoires de l'Académie Rotalz 
façon^ qui, après avoir langiii quelques aim^, ont repos 
vigueur & ont poufTé comme les autres. 

Je n'ai parlé jufqu'à préfent que des arbres, mais fi oa 
remarque que toutes les plantes arrondinacées & gramina- 
cées qui tracent, produifent en terre des racines qui fbrtent 
des nœuds, & à Tair des feuilles & des bourgeons qui (or- 
tent des mêmes endroits ; (î Ton fait attention que quand 
on marcotte des œillets les nouvelles racines fortent de 
l'endroit où Ion a fait Tincifion, ou des nœuds voifms^ 
on conviendra que la Nature agit de la même façon pour 
h produ(5lion des racines à l'égard des plantes qifà f^ard^ 
des arbres*. 
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